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Chargée de recherche à l’Institut des 
Neurosciences de Montpellier (Unité Inserm U583) 
depuis 2006, Cécile poursuit inlassablement ses 
travaux sur les Neuropathies Optiques, dont 
l’Atrophie Optique Dominante (AOD), objet 
de la bourse de la Fondation en 2001. Cette 
maladie rare héréditaire se traduit par une baisse 
progressive de l’acuité visuelle, menant souvent 
les patients vers la cécité. 
En huit ans, il s’en est passé des choses dans 
la vie de chercheuse de Cécile, notamment la 
découverte du gène responsable de l’AOD… 

«  Pour cette découverte, j’ai eu 
beaucoup de chance… » dit Cécile 
très calmement, mais l’œil pétillant. 
En 2000, un groupe de chercheurs 
de Toulouse a identifié chez la levu-
re un gène qui apparaissait comme 
gène possible pour l’Atrophie Opti-
que Dominante. Chez l’homme, ce 
gène dont la partie active est très 
longue, n’est pas connu. Il est donc 
à séquencer, c’est-à-dire à découper 
finement pour analyser chaque mor-
ceau. Intuition ? Hasard ? Chance ? 
Cécile commence par la fin du gène, 
appelé OPA1, extrait de prélèvements 
sur des patients. Très rapidement, 
elle «  tombe » sur un morceau ef-
fectivement « abîmé ». 
Depuis, ce sont près d‘une centaine 
de mutations différentes du gène qui 
ont été identifiées et qui expliquent 
la variabilité extrême de la sévérité de 

cette maladie : par exemple au sein 
d’une même famille, il peut y avoir 
des individus proches de la cécité et 
d’autres très légèrement atteints ne 
se plaignant d’aucun handicap.
Même si, pour le moment, aucun 
traitement n’existe, cette découverte 
permet un progrès essentiel : « dépis-
ter systématiquement cette patho-
logie dans les familles à risque et 
affiner le diagnostic pour différen-
cier des maladies très proches ». 
En 2005, après un stage postdocto-
ral à l’Institut Pasteur de Paris, Cécile 
retourne « au pays », et toujours à 
l’Inserm. Ce métier la passionne – 
cela se voit, et s’entend, dès qu’elle 
en parle… ! Chercher, poser des 
questions, répondre, et… recom-
mencer… car le chemin n’était pas 
totalement le bon. Au détour d’une 
phrase d’ailleurs, elle confie qu’à 

l’adolescence elle songeait à entrer 
dans la « police scientifique », pour 
laquelle l’outil génétique est devenu 
si essentiel…
 « Une de mes journées type ? ». 
Bien difficile de résumer tant les im-
prévus sont nombreux… ! Le matin, 
les expériences programmées dans 
les jours précédents sont lancées. 
Une fois ces expériences terminées, 
l’analyse des résultats permet de tirer 
des conclusions et de programmer les 
expériences futures visant à poursui-
vre les travaux de recherche. De plus, 
Cécile prend le temps de se consa-
crer à la lecture de la bibliographie 
scientifique, à la participation à des 
séminaires et autres conférences…
Cécile souligne combien le travail 
d’équipe est primordial, notamment 
pour les recherches menées ac-
tuellement sur les mutations I I I 

Cécile  Delettre-Cribaillet,
Lauréate 2001



I I I d’un gène qui se-
raient à l’origine d’un dé-
faut de vue associé à une 
surdité. Ce travail se déroule 
dans le cadre d’une équipe 
sensorielle (vision, surdité), 
ce qui fluidifie la collabora-
tion et la rend vraiment très 
facile… et efficace. 
Là comme ailleurs, «  tout 
s’accélère  » : séquençage 
du gène, caractérisation 
de ses fonctions, modèle 
animal, résultats, conclu-
sions…publications. Et il y a 
une telle attente de la part 
des patients et de leurs as-
sociations que la pression 
en est palpable, « d’autant 
qu’on les côtoie souvent - notam-
ment en réunions, en Congrès ou 
même ici au laboratoire - et que 
des liens se tissent ! ». 
Cécile en est persuadée, les possibi-
lités de thérapie génique pour l’œil 
sont bien réelles. Un exemple ? De 
récents essais cliniques sur la mala-
die de la rétinite pigmentaire ont été 
probants. Quelle belle motivation ! 
« Ma période la plus difficile ? ». 
La réponse est spontanée : 1998 et 
1999. Elle se lance dans la recherche 
du (des) gène(s) spécifique(s) de l’œil 
et de l’oreille dans le syndrome de 
Usher. Las… ! Une centaine d’oreilles 
de souris et de multiples essais plus 
tard, Cécile ne trouve aucun gène 
spécifique. Même si elle le dit en 
souriant, elle avoue avoir été « très 

abattue ».
A l’inverse, « la joie » de la décou-
verte de la mutation du gène de 
l’AOD en 2000 est toujours intacte ! 
«  J’ai refait le séquençage trois 
fois de suite, tellement je croyais 
que c’était une erreur… ! ! » Heu-
reusement, chaque séquençage ne 
prenait qu’une heure : le suspens 
aura été intense certes, mais relati-
vement bref.
Notre échange prend fin car « l’heu-
re des mamans » approche, et une 
certaine petite fille de 18  mois va 
bientôt attendre… Il lui faudra en-
core quelques années pour décou-
vrir, et comprendre, le métier de sa 
mère. Gageons que Cécile saura lui 
montrer, ne serait-ce que par l’exem-
ple, combien la recherche appliquée 
ouvre au monde et aux autres. I
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Le travail de proximité avec les 
associations de patients  est 

un réel avantage pour avancer 
rapidement dans la recherche, 

notamment la recherche 
appliquée, souligne Cécile 

Delettre

Cécile Delettre-Cribaillet est originaire 
de Prades-Le-Lez, près de Montpellier 
où elle obtient en 2002 son Doctorat 
Biologie Santé à l’Inserm. Pour sa 
dernière année de thèse sur l’atrophie 
optique dominante, elle reçoit une 
bourse de la Fondation Groupama pour 
la santé. Après un stage post-doctoral 
sur les différentes voies de mort des 
cellules à l’Institut Pasteur à Paris, elle 
retourne en 2005 à Montpellier, à l’Ins-
titut des Neurosciences pour poursuivre 
sur la thématique de sa thèse, dans 
le cadre d’un contrat jeune chercheur 
Inserm d’un an puis, en 2006, comme 
chargée de recherche. 

Son écrivain préféré : Stephen King

Son cinéaste préféré : Clint Eastwood 

Son film préféré : Sur la route de 
Madison

Ses lieux de vacances : Italie, Croatie, 
Pays de l’Est

Ses activités sportives : piscine, 
fitness, ancienne championne de 
France de gymnastique  rythmique 
et sportive
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